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• • •

Mgr l’archevêque, qui assistait à cette dernière conférence 
de Notre-Dame, prononça, de son trône, quand elle fut termi
née, une courte allocution, dont il nous convient naturellement 
de conserver ici le texte.
Monsieur l'abbé,

C’est un doux chant d’espérance que vous venez de nous faire 
entendre et nous sommes tous heureux d’y faire écho. Ici même, au 
début de la sainte quarantaine, je vous adressais mon plus cordial 
salut. Maintenant que votre oeuvre est achevée, je regarde comme 
un devoir de vous dire un très sincère merci.

I.es jours tragiques que nous vivons, l’immense douleur qui enve
loppe ie monde, les millions de victimes de la plus effroyable des 
guerres, les scènes terribles, grandioses, touchante, dont vous avez 
été témoin pendant de longs mois, ont maintes fois inspiré votre pré
dication. Pouvait-il en être autrement ? Est-ce que la vision san
glante n’est pas continuellement, devant vos yeux ? Est-ce qu’à tra
vers l’océan, le canon des batailles ne gronde pas sens cesse à vos 
oreilles ? Mais de tout delà, vous avez tiré les grandes leçons de 
foi, de confiance en Dieu, d’obéissance, d’humilité, de charité, desti
nées à diriger l’homme dans la lutte de la vie chrétienne contre les 
ennemis visibles et invisibles de son salut. Et la conclusion qui 
s'impose, c’est que seuls les principes de l’Evangile, parfaitement 
compris, et fidèlement mis en pratique, peuvent assurer la paix des 
peuples comme des individus..

Or, ces principes lumineux et bienfaisants, qui donc les a révélés à 
la terre, si ce n’est celui dont nous ne prononçons le nom qu’en 
inclinant nos fronts: Notre-Seigneur Jésus-Christ ? Concéquem- 
ment, ce que Lacordaire disait après des années de conférences à 
Notre-Dame de Paris, je puis vous l’appliquer à vous-même : “ Au 
fond, c’est toujours de lui, du Christ, que vous avez parlé. En lui 
vous avez montré le maître qui commande, et auquel nous sommes


